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Un motif, de iéce~st, elu<i de la conservation et de la Pro.

teetion de leurs droits, g donc porté naturellent les famwil-

les à se constituer en société civile.
Mas à toute s , il faut une autorité chargée de veil-

ler au maintien deT ordre et à lobtention de la fi. L'au-

torité daus la société civile devra donc respecter les droits et

les pouvoirs prééxistants puisque e'est préciseient pour les

cnserver et lds protéger (le les familles se sont constituées

el soeiéér Nous sommes aussi amsenés à éfnir la société :

Une association de fai lles jouissant de droits iniolables, et

régies par une autorité à qui il sera permis dexéuter tout

e qui peut procurer le bonheur temporel de la nation, en ne

blessant aucunent les prérogatives de la famille.

Or parmi ees droits inaliénables de la famille, il en est un

.qui, à égal di droit de servir D i, lui est essentiel : c'est
celui que possède un père de donner à son enfant une éiuca-

tion morale et religieuse, de le faire tendre à sa fin. Mais en

mnême temps que-e'est un droit, c'est aussi une obligatiotn

dont le DIieu de toute jiustice deumandera un compte sévère.

.Et c'est ce droit, un des plus sacrés, des plus inviolables de la

famille, que l'ÉEtat veut s'arroger, qu'il prétend posséder.

Mais ce pouvoir eonmnîms peut-il le réclamer, puisque la fa-

imille n'en peut pas être dépouillée et que c'est précisélnent
pour en] assurer l'inviolabilité qu'elle forme partie de la socié-
té. Le principe de l' Onipotence de l' tat estdoneun principe

absurde ; e'est aussi évidemment un principe tyrannique. Et

la logique nous force d'en dire autan du principe de l'instrue-

tion coqpulsoire qui n'est qu'un simple corollaite de celui-là.

Toutefois une autre démonstration nous fera voir encore

clairement l'absurdité de la doctrine de Rousseau. Elle con-

tient l'assertion suivante: L'autorité sociale réside dans le

peuple ; elle ne vient pas de Dieu mais de l'homme lui même.
Le peuplé est done essentiellement souverain. - Nous répon-

dons : C'est faux. !,autorité sociale vient de ]Dieu et non
de l'homme. En effet Dieu veut l'existence de la société ci-
vile-puisqu'il en a mis le besoin et la tendance dans le coeur

de l'bomme, puisque c'est lui-même enfin qui en est l'auteur.

Or qui veut la fin, veut les moyens. Par conséquent Dien&

veut qu'il y ait aussi iune autorité parce que jaiitorité est es.-

sentielle - toute société et que sans elle il n'y aurait que d.
sordre et anarchie. D'ailleurs l'autorité sociale n'est pam
de mémne nature que l'autorité individuelle ou domestique.
Donc elle ne vient pas de la masse du peuple.

De ces démonstrations que résulte-t·il ? C'est qd 'Dieu,
étant l'auteur des trois sociétés, religieuse, domestique et
civile, les a créées chacune avec des droits partieuliers que Iè.

autres doivent respecter. A la premièrp, il a donné mission de
condiire les hommes à leur fim dernièrei elle jouit donc d'une
autàrité infaillible en lnatière de :eligion et de morale,
A la sociéé dometiqpe il a donné le droit d'istruire les en-

fante et de leur inculquer e. vrais principes des MSurs et de

la justice qui feront d'eux des citoyens honnêtes et des chré

tiens éclairés. A la société eivile enfin, il a donné pouvoir de
procurer le bien-être matériel des familles, de favoriser le dé-
veloppement des arts, du commerce, de lindustrie etc. Tdip
te infraction à ces lois deviendra une usurpation, Or le droit
d'obliger les parents à faire instruire leurs enfante, que s'ar

roge Fautorité eivile au nom de sa prétendue Omnipotence

est un empiétement sur les droits de lam:lle. Il doit 'don

être rejeté comme un principe faux, absurde et tyrannique.

Est-il besoin maintenant, pour compléter cette preuve phi-

losophique, de faire zoir les censéquences désastreuses qui

ont résultés de la mise en pratique du prncipe de l'Omnipo-

tai0e et de Absolutisie de l'Etat. elas 1 la hos

nous serait qug trop facile. C'est nous denons de te voir,

un , consécration de to tes les usurpations de toutes le b vio-

lences et de toutes les tyrannies. Les plus e yable deul 'r-

demnents comme les plus sanglantes persécuions dont I'Eu-

'rope a été le thé&tre depuis un siècle, ne sont, suiat e
principe, qued nesti légte n de l'autorit qu

Féside dans le peqple. De d i tion radicale entre le bien

et le m al, entre la vérité et l' rreur. entre' ldeDiee et 

te, il n'y en a poiHL, parceque l'on niad1net point de Dieu et

q tout ce que l'homme fait est essentiellement raisonnal.

Desqors libre l'Etat de tout entrepredre, contre les idi-

vidas et les familles, de viser au bien4tre mnatériel meo,

puisque c'est14à leplg haut p n auqiuél puisse

parvenir l'humanité i libre à lui de perséeuter VlEglise ea-

tholique qui prétend conduire les homnies à une autre fn plus

importante, plus nécessairo. Libre à l'homme lui-même de

stisfaire ses passions, de piller,. tuer, incendier, puisquil en

a le droit et qu'il y trouve .son bonheur. Voilà à quelles

coséquences n9us conduit logiqueient le principe de l'Orn-

npotenic de l'Etat. Et c'est avec de pareilles doctrines que

l'on prétend régénérer le monde. -O aberration, ô aveugle-

mentdéplorable de l'esprit humain I Et cela s'appelle du

progrès- cela S'appelle de la liberté ·

y .[P ond Laer.

CarrespAnduneee d'Euroe.
M'ur le CoeE) .
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Monsieur le Gérant.
Plusieurs fois déjà l'aimable Collégien est venu me viiter

dans nos montagnes: il y était arrivé huit joura avant moi

à l'instan mmme où écris es lignes on m'apporte le No.

du V31 Mars.
us ne sauriez concevoir, Mr. le >ant, quel plaisir, quel

bonheur j'éprouve lorsque je le vois veir Je lui sais gé de

sa bienveillante attention, et ne sais comment lui exprimer

,ma profonde reconnaissance. Ce bonheur est d' autant mieux
'goté tuee Collégien est, jusqu'ici, pe près le seul messa-

egerquiai, apportde nouvelles.dnu monpays mes

Siewur Cela so dit sans faire de rer ue à personnei car je

devais d'abord faire, connaître monar onadres, ce
que je n'ai pu faie avant aujourd'hui.
Je serais heureux de pouvoir écrire à tous et à chaeun de

mes amis, mais lion-comprendra fbeilement que je doive être

avare-du-temps gue mes Supérieurs ont bien voulu m'accor-

der pour l'étude de la Théologie. J'es ère donc qu.en vou-

dra bien accepter mon exeuse: et je suis persuadé que le ol-

1égien me fe,.e:plaisir 'aller ue rappeler au souvenir de

tous : Anciens Professeurs ,on'frères, Condisei les et lèves,
Sles-invitantA àmadresser de temips àasutre qulques liges pour

d Metre a ourant de ce qui se passe au Caunda
Si ,e tmps me le permettait, j'enverMis volontiers quel-

ques$notes Fur muon voyage et pinceipalement sur Pany-le-


